
CHAQUE Bureau 
CHAQUE Mcnagore 
CHAQUE Artisan Ingenlenx 
CHAQUE Proprietaire de Voiture 
CHAQUE Personne «p*bls d# tenir

DEVRAIT BK HBItVIB DU

„ ne Mniaira Vitu» et Heure 1 *■y3.PonciLAine

Vi'iiilu pertooB
Agoni» Oenereus ponrleC 
K lui, W„ Toronto. Ont

OLMSTk'D ftCle.
UJ

du coq »e conservent fraie deux foie 
plva longtemps,que ceux des poules 
qui en ont la compagnie.

A propos de volailles, c'est le 
temps d* leur préparer des repas 
délicieux et sanitaires. Les légumes 
sont abondants 'd'an* le jardin pota­
ger : prenez ues feuilles de choux, 
dos navets, des carottes, des patates, 
des tomates, des fruits gâtés, enfin 
tout ce qui se perdrait dans le jardin 
ai vous ne le donnez à vos poules ; 
faites cuire tout cela, mélangez avec 
du son de blé et servez chaud à vos 
volailles.
sauront apprécier cette nourriture, 
qui leur est très salutaire A l’époque 
de la nitu*.

Vous verrez qu'elles

44 Le mouton est l'animal qui paie 
toujours le plus sur la terme et je 
puis le prouver bien vite, disait der­
nièrement un brave cultivateur.Cet 
animal domestique est celui qui est 
le nioina exposé aux maladies, et s'il 
meurt, on ne perd paa tout 11 n'en 
est paa ainsi des autres animaux de 
la ferme; qu'un porc meurt de mala­
die, on l’enterre et voilà tout; qu’un 
cheval ou une vache périssent, on 
les enterre dix fois contre une avec, 
la peau; le mouton lui,par sa toison, 
a toujours de quoi payer son enter* 
rement.”

44 Votre rayonnement a du bon, 
dis je à mon interlocuteur, mais le 
mouton a bien d'antres titres à faite 
valoir en sa faveur, qui font que 
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AGRICULTUREgrands orateurs ou de grands comé­
diens do it vous ne sav iz plus lu 
noms. Vous voyez dans les musées 
des toiles qui vous font sourire. Le 
sujet, la composition, l’exécution, 
tout vous parait d’un ridicule ache­
vé. 41 Otez moi cet objet. ” Il a ôté 
mis là en grande pompe, il y a cin­
quante ans, au milieu de l’admira­
tion universelle. Le peintre disait: 
41 Je compte sur la postérité 1 ” 
Les deux ans de Caro. ht encore ! 
£|A considérer seulement les funé­
railles sans aller au de1 , elles sont 
fécondes en surprises.

Nous n’avons pas eu, en France, 
de funérailles de roi depuis celles 
de Louis XVIII. Trois hommes, 
parmi ceux que j’ai connus familiè­
rement, ont eu dps funérailles plus 
que royales. On pourrrait, par 
passe temps, comparer celles de 
Gambetta et de Jules Favre, celles 
de Thiers et de Guizot, celles de 
Victor Hugo et de Lamartine, Les 
différences sont faciles à expliquer. 
Le fait et l’explication du fait sont 
également digues de méditation.

Victor Hugo restera l’un des 
grands poètes, non de la France, 
mais de l’humanité. Il a été un

et que son ambition personnelle 
semblait irrévocablement divorcée 
de la cause de son pays. 11 était 
condamné par l’ironie de la destinée 
à mourir dans un moment, où une 
seule faute etseseffort» intempestifs 
pour la racheter, pesaient pins 
dans l'esprit de ses corn patriotes que 
ses inappréciables services.

• Nous ne doutons pas cependant 
que de tous les poinîs du globe où 
il existe des Irlandais ne viennent 
maintenant des manifestations de 
sympathie qui ne parviendront 
plus à son oreille. L’ombre qui a 
assombri la dernière année de sa 
vie sera oubliée, et ses compatriotes 
reconnaissants ne se souviendront 
que d’une chose, c’est que Charles 
Stewart Parnell est l’homme à qui, 
au dessus de tout autre homme 
revient l’honneur de la cohésion 
sane précédent du parti parlemen­
taire irlandais, celui à qui sont dus 
les progrès du passé, et l’assurance 
du triomphe dans l’avenir, i

44 A quel point, dit le Rkcohdbr, 
les imperfections morales de Par­
nell ont affecté la permanence des 
services qu’il a rendus, il est trop 
tôt pour le dire. ” Et le World 
ajoute, dans le même ordre d’idées:
1 Ce fut un triste jour pour la eau 
ie du 44 Home Rule ’’ en Irlande 
que celui où chez Parnell la natu­
re humaine a cédé à des fascina­
tions qui l’ont virtuellement préci­
pité de la suprématie qu’il exerçait 
sur le parti irlandais. Mais il a 
ôté détrôné, et sa persistance A res­
ter sur le champ de bataille à lu 
tête d’une poignée de partisans a 
fait de lui un embarras et un obsta­
cle, dans la lutte qu’il avait menée 
jusque là avec tant d’habileté et de 
succès.

44 La mort de Parnell éclaircit 
l’atmosphère politique en Angle­
terre el en Irlande Elle ramène 
l’harmonie là où régnait la discor­
de. Mais, il y a quelques moisson 
lenient, quand a été prononcée la 
sentence dans l’affaire de divorce 
des O’Sheas, la cause irlandaise a 
perdu non seulement l’un de ses 
chefs les plus puissants, mais encore 
une des personnalités les plus en 
relief et les plus pleines de pro­
messes de notre temps. ”

Les portraits de Parnell publiés 
par plusieurs jou rnaux en fout une 
ligure vraiment curieuse. «Quoi­
que Parnell, dit le timer, ne fût pas 
le fondateur de la Land League, il en 
devint bientôt le chef absolu, et il y 
acquit sur le peuple irlandais une 
autorité que personne n’avait jamais 
eue dans aucune autre période d’a- 
g talion antérieure. Ces choses il les 
a faites, comme on l’a dit souvent, 
bi-n qu’il fût d'un .caractère aussi 
peu irlandais que possible.” Et la 
TiwnuNE complète le tableau: '* Les 
qualités, dit ce journal, par lesquel­
les Parnell a imposé la cause irlan­
daise à .’attention d e législateur- 
anglais, A l’exclusion de toute autr 
chose étaient anglaises oien plus 
qu’irlandaises. Il n’ôtait pas orateur 
comme O’Connell ou Grattan. Il 
n'était ni parlementaire ni diplo­
mate comme Flood, Il était absolu­
ment dépourvu d’humqur, le trait 
caractéristique de sa race. 11 n’avait 
pas la nature sympathique, impé­
tueuse qui d’ordinaire séduit les 
Irlandais. 11 était protestant et n’a­
vait rien de commun avec le senti 
ment religieux de sa race. Sa vo­
lonté împéiieul", son jugement 
froid, calculateur, sa détermination 
inflexible, sa persévérance, et son 
dédain cynique pour l’opinion di­
ses adversaires, étaient des traits 
anglais. Par ces trails et par ses par 
ticularités caractéristiques, il a ga­
gné sa victoire dans un pari- ment 
anglais où d’autres chefs irlandais 
avaient échoué. S’il y eut jamais un 
bou e dogue anglais de combat dan 
te chenil de Westminster, ce fut 
Parnell.”

ENGRAIS ÉCONOMIOVl

Parmi les divers moyens d’amé­
liorer le sol et de le rendre fertile, 
il faut sans aucun doute placer en 
première ligne les fumiers et les 
engrais; or,les fumiers qu’emploient 
les cultivateurs sont parfois insuffi 
sauts pour obtenir tout le produit 
que la terre pourrait rendre, parce 
qu’ils ont perdu le plus souvent, au 
moment où ils sont répandus sur le 
sol, plus de la moitié de leur* sels 
fertilisants. Chacun sait, en effet, 
que les fumiers sont généralement 
lavés pai l’égoût des toits des écu 
ries, bergeri îs et étables, et que les 
eaux, ainsi saturées des parties les 
plus volatiles et les plus riches du 
fumier, vont former ces mares pu 
antes à même lesquelles ou abreuve 
les bestiaux.

Laissons de côté ce chapitre dont 
les cultivateurs peuvent certaine­
ment se rendre compte par l’expéri 
ence de tous les jours, pour ne parler 
que d’un engrais économique qui 
est employé avec succès par les agi v 
culteurs anglais.

Voici la manière de faire cet en­
grais économique.

On fait élever à la porte des écu­
ries, bergeries, une terrasse de six 
à huit pouces de hauteur, que l’on 
forme avec la terre provenant d'un| 
petit fossé dont on l’entoure ; on 
laisse toutefois un passage pour 
pouvoir approcher de cette terrasse, 
et l’on a soin de faire glaiser le 
fosssé pour empêcher la filtration de 
l’eau qui doit y séjourner Cela 
fait, on porte le fumier sur la ter­
rasse ; lorsqu’il y a jine couche 
d’environ douze à quinze pouces,on 
étend dessus une couche de chaux 
vive d’un pouce et demi à deux 
pouces d’épaisseur, on continue de 
remettre du fumier et de la chaux 
alternativement jusqu’à ce que le 
tas soit arrivé à la hauteur de six ou 
sept pieds Alors tous les jours, on 
fait jeter l’eau du fovsé sur le tas. 
Cet eau éteint la chaux ; et apres 
avoir continué cette opération pen 
danl quelques mois, l’engrais est 
prêt A être employé.

La chaux, considérée eu elle- 
même, est un fort bon engrais, en 
ce qu’elle contient beaucoup de sels 
nécessaires à la végétation ; mais ail 
moment de son extinction,elle brûle 
tout ce qu’elle approche ei détruit 
toute germination.

Le fumier ordinaire se trouve 
toujours mêlé avec une as-ex grande 
quantité de graminées, qui, mal 
digérées par les bestiaux, germent, 
lorsqu’il est porté sur la terre, et ont 
pour effet,d’étouiîer, par leurs pro­
duits, ceux desgraines qu’on y avait 
semées.

D’un autre côté, il ee multiplie 
dans ee même fumier un grand 
nombre d’insectes qui nuisent à la 
végétation, en détruisant le bon 
grain, et c’est ainsi qu’il absorbe 
lui-même une bonne partie des bons 
effets, qu’on eu attend.;

Un siit facilement quel doit être 
l’effet du mélange proposé pour 
composer l’engrais économique : la 
chaux, en s’éteignant, détruit le 
germe de tous les grains qui se 
trouvent dans le fumier et qui au­
raient pu produire unefausse végéta­
tion, en même temps qu’elle détruit 
tous les insectes et empêche leur 
reproduction.

L’on a remarqué que les champs 
amendésaveccetengraiséconomique 
produisaient très peu de mauvaise» 
herbes ; et ce seul fait suffirait pour 
démontrer la raison de l’augmenta­
tion des produits, si l’on n’en trou­
vait pas encore une dans le dévelop­
pement n’un plus grand nombre de 
parties salines qui pénètrent le sol.

Les avantages qu’offre cet engrais 
économique sont : Economie sur le 
charroyage ; économie.sur la quan­
tité, « ù avec une partie égale l’on 
peut amender un espace quintuple 
de terrain, économie sur le sarclage 
pour ta destruction des mauvaises 
herbe». Ajoutez à cela l’avaotage 
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grand citoyen, plaidant les grandes 
causes avec autorité et marchant 
toujours vers la lumière. Lamar 
tine est, comme Victor Hugo, un 
très grand poète. Il a été, comme 
lui, l’étoile d’uue grande évolution 
dans l’art. 11 a été la bonté, la 
bienfaisance et le dévouement. 11 
a été l’une des plus grandes gloires 
de la tribune. A une heure so­
lennelle de sa vie, il a été le salut 
de la France. Comment est il 
mort ? A t il le Panthéon pour 
sépulture T A t il eu pour catafal 
que l’Arc de Triomphe ?

Quand la postôrit* est juste et la 
foule reconnaissante, c’est un bon 
heur de s’associer à elles pour fêter 
les heureux grands homme*, à qui 
elles n’ont pas marchandé la gloire. 
C’est un bonheur aussi, mais un 
bonheur mêlé de tristesse, de re­
chercher, de retrouver les héros 
ignorés,les grandes actions oubliées, 
de rendre la justice aux morts. Plus 
d’un parmi eux a vu naître 
de son vivant la légende, sous la 
quelle une fois mort, Ü devait être 
écrasé.

Je suis sorti l’autre jour d’une 
longue visite au Père Lachaise, en 
disant : “ Il faut faire le bien gra­
tis. ”

Jules Simon.

Parnell et la Presse
La mort de Charles Stewart Par­

nell a provoqué dans la presse amé­
ricaine une explosion de sympa­
thies tellement unanimes, qu’on 
n’en trouverait que bien peu d’ex­
emples dans l’histoire des hommes 
i.lustrés par la politique. Le pané­
gyrique du grand patriote irlandais 
serait absolument sans mélange, et 
à peu près sans mesure, si son his­
toire s'arrêtait à sa carrière publi 
que, et si les dernières Années de 
sa vie pouvaient être effacées de sa 
biographe. Cette pensee se retrouve 
dans toutes les notices nécrologiques 
qui lui sont consacrées, et qui sem­
blent écrites sous une seule et mê­
me inspiration, l’enthousiasme de 
son élévation et l’amertume de sa 
déchéance.

Il nous serait impossible de re­
produire même en sommaire les 
éloges prodigués, sans acception de 
parti politique, à la mémoire de 
Parnell, mais nous emprunterons 
comme exemple quelques passages 
à l’article publié par le Sun, qui est 
un des plus caractéristiques.

44 Pas un ami de l’Irlande, dit ce 
journal, et pas un observateur des 
choses vraiment grandes accomplies 
de notre temps, n’a appris la mort 
de Parnell, sans un douloureux ser 
remeut de cœur. On est oppressé 
comme par le spectacle de quelque 
tragédie antique, en se rappe ant 
tout ce qui a été fait par cet homme 
en combien peu de temps, et com 
ment a été soudainement et irrôpa 
rablement perdu le fruit de ses œn 
vree. il est réellement déplorable 
que si M. Parnell devait mourir à 

la fleur de l’êge, il ne soit pas mort 
plus tôt, alors qu’il apparaissait aux 
yeux des hommes de son temps 
comme “ le roi sans couronne de 
l’Irlande En fait, li est tombé à 
l’heure où il était éclipsé, alors que 
le sceptre étRil tombé de ues manie,
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Le deuxième attaché au chevalet 
a été Wm Cooney, âgé d’environ 
trente ans. Celui ci plus nerveux, 
est apparu dans la salle, la pâleur 
sur la figure et éprouvait évidem 
ment des émotions intérieures vio­
lentes.

Au 6e coup il a poussé un cri la 
mentable. puis ce fut tout. Faisant 
un effort énergique sur lui même, il 
a subi le reste de sa peine en si­
lence, La chair a été lacérée sur 
une largeur de 8 pouces environ. 
Quelques soubresauts seulement in 
diquaient ses souffrances.

Le dernier. George Davis, est un 
grand gaillard à la figure émaciée, 
aux membres osseux. On s’atten­
dait à ce que celui ci faiblirait. Il 
n’en fut rien.

Le terrible chat à neuf queues 
s’est abattu 15 fois sur ses épaules 
décharnées enlevant la peau, fai­
sant couler le sang, mais pas une 
contorsion, pas un signe extérieur 
de douleur.

Le* trois flagellations ont duré en 
tout 12 minutes, après quoi tous le» 
assistants se sont retirés au salon de 
M Vallée, sur invitation de celui ci. 
Malgré son amabilité ut les polites­
ses reçues pour dérider les fronts, 
tous s’en sont retournés l’âme pro­
fondément bouleversée.

Nous oubliions de dire que le Dr 
Raymond assistait les fustigé» et 
que le service a été fait par des em­
ployés de la pr.son. Ce système 
noue paraît préférable à l’ancien. 
En effet, autrefois on prenait un 
étranger comme exécuteur. La 
plupart du temps, il s’enivrait préa­
lablement pour se donner du cou­
rage, de sorte que la dignité de la 
justice se trouvait tristement repré­
sentée.

Aujourd'hui cet inconvénient A 
disparu.

On oublie les Hommes!...
La tragédie est toujours la même 

pour nous tous. On vous jette la 
dernière pelletée de terre sur la tête 
et en voilà pour jamais.

En sortant du cimetière, lee sur­
vivants disent encore un mot de 
vos vertus ou de vos vices ; puis ils 
sont repris par les luttes de la vie 
et perdent jusqu’à votre souvenir

Horace s’écrie : 44 Je ne mourrai 
as tout entier. " C’est vrai pour 

Horace el, en dehors des écrivain* 
ou des artistes de génie, pour quel­
ques hommes, rois ou grands ci­
toyen», dont la vie a exercé une 
grande influence sur le» affaires 
humaines.

Qui res humanas miscuit...
Cette autre vie n’est que la perpé­

tuité d’un nom. Il a rempli l<-s 
journaux au moment de la mort. 11 
retrouve dans quelques histoires. 
On récrit quelque porteur quelque 
plaque de marbre...

C’est un curieux sujet de réfl xion, 
pour ceux qui ont vécu avec beau- 
coup de grands hommes, de com­
parer les jugements dont ils étaient
I objet de leur vivant à ceux qu’on 
porte sur eux quand la pièce est 
jouée Les erreurs sont également 
fréquentes des deux côtés du b m - 
beau. Tel qu’il a ébloui ses con­
temporaine est oublié ou dédaigné 
après sa mort. Tel autre, qu’o i 
ignorait ou qu’on calomniait com­
mence à être aimé ou admiré après 
qu’il a disparu. 11 devient l’objet 
d’une découvert et fait la gloire 
d'un érudit. Certains sont jugés 
pour eux mêmes ; d’autres, comm • 
Danton l’autre jour, réveillent au 
Lout d'un siècle les colères ou les 
enthousiasmes des partie.

On dit : se reposer dans la mort. 
C’est le mot de Luther, devant le 
cimetière rie la Warbourg. Btaü 
quia quieseunt I Quel est ce repos ? 
Pour le corps, c’est la dissolution 
Pour l’Ame, c'est la résurrection, 
qui peut être lormidab'ement agi 
tée. Pour le nom, s'il survit, c’es 
peut être la lutte éternelle.

Caro me disait que la réputation 
d’un académicien dure deux ans.
II ne parlait, bien entendu, ni de 
Corneille, ni de Victor Hugo. 11 
faut trois mois au secrétaire per­
pétuel pour composer l’éloge du 
dernier mort. Quand il commence 
à l’écrire, la mémoire de son héros 
est présente à tous 1 • esprits ; elle 
est partout effacée trois mois après, 
quand il écrit les dernières 1 gués. 
Convenez à la Chambre avec un 
vieux député, au théâtre avec un 
vieil abonné, ils voue perleroet de
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L’ENCYCLIQUE

BU PAPE LEON XIII
une transformation, j’allais dire 
une révolution, qui bouleverse et 
démolit de fond en comble le sys­
tème ancien de la propriété, le sys­
tème de la propriété romaine et 
féodale.

Dans la bouche d’un pape, c’est 
le droit moderne, le droit humain 
qui parle et qui condamne le droit 
de la cité antique, le droit romain 
et féodal.

Autrefois, en effet, ce qui ôtait à 
la base, c'était l’Etat, l’Etat Provi­
dence, maître souverain des hom­
mes et des choses ; la liberté, 44 c’é­
tait la faculté de faire tout ce qui 
n’était pas défendu par les législa 
leurs, les hommes d’Etat ; la pro­
priété, c’était la S;ulté de disposer 
de ses biens dans les limites permi­
ses par les législateurs, par les 
hommes d'Etat.”

Tel ôtait le droit romain, le droit 
de ces possesseurs d’esclaves qui 
est encore à la base de notre ensei­
gnement actuel du droit ; le droit 
auquel nous avions emprunté la 
définition de la propriété, que nous 
trouvons dans notre Code civil, art. 
544, et ont est la traduction de la 
définition du droit romain.

ET LA

QUESTION DOUANIERE

Un comté de vingt membres,sous 
le titre d’ÎZnion de la Francs chilien 
ne, vient de se former* Pans à l'in- 
ligation de l’archevêque de Paris, 
sous 1» présidence de M. le sénateur 
Choanqlong.

Dans une déclaration qui a été 
publiée, après la constitution du bu­
reau, ce comité a fait acte d’adhé­
sion aux principes de justice et de 
charité que la der lière encyclique 
du Pape 41 a remis, dit le comité 
en pleine lumière avec un incom- 
pables autorité ”.

Quels sont ces principes dont 
Y Union de la France chrétienne entend 
faire sou programme : c’est ce qu’il 
importe dVxarain ,r ; d’autant plus 
que ces principes ont été formulés 
par le pape Lion XIII, au sujet de 
la question sociale, en vue 
de la résoudre, et que l’Association 
nouvelle formée à Paris, comprend, 
parmi ses membres, des hommes 
politiques considérables, puisqu’on 
outre du président M. Chesneloug, 
elle a à sa tête, comm) vici presi­
dents, MM de Mua et Keller.

Examinons donc, avec l’attention 
qu'il mérite, le nouveau document 
pontifical ; les principes fondamen­
taux une fois dégagés, nous en tire- 
rons ensuite les conséquences.

De la condition des ouvriers : tel 
est le sujet spécial qui est traité 
dant l’eucyc ique deruiè e du pape 
Léon XIII ; comment doit être ré­
glée cette condition ? Quelle solu­
tion doit être donnée à la question 
des rapports du travail eldu capital, 
c’est à dire à la qu istiou sociale ? 
C’est ce qui fait l'objet de l’encycli 
que.

Faut il adopter lasolution socialis­
te,le coll-ctiviime,qui est l’abolition 
de la propriété individuelle et la 
main mise 
biens î

La réponse de Léoi XIII est, à 
cet égard, catégorique et nette : 
44 Cette théorie, dit il, est souverai­
nement injuste ; elle viole les droite 
légitimes des propriétaires, dénature 
les fonctions de l'E;at et tend à 
boulev- rser de fond en comble l’é 

diflee social. ”
En quoi cette solution es’, elle 

injuste?4t C’est que, nous dit on, la 
raison du travail entrepris par tout 
producteur, le but immédiat visé 
par le travailleur,c’est d'obtenir le 
bien qu’il possédera «.-n pr .pre, avec 
le droit strict d en user comme bo i lui 
semblera.

44 La couve s on de la propriété 
privée en propriété collective, tant 
préconisée par le socialisme, n’au­
rait l’autre effet que de retirer

la libre dis.osi ion de leur

Or, cette encyclique, ce document 
pontifical condamne ces théories 
surannées ; la conception de l’Etat 
Providence, du socialisme d’Etat y 
est formellement répudiée, dans les 
termes suivante, qui méritent d’ê­
tre citée :

41 Qu’on n’en appelle pas à la 
Providence de l'Etat, car VÉtat est 
postérieur à C homme, à la Société,et 
avant qu’il pût se former, l’homme 
déjà avait reçu de la nature le droit 
de vivre et de piotèger son existen-

L'Etat est postérieur d F homme, à 
la Société : voilà l’observation pro­
fonde.

(à suivre)

Le supplice du fouet
de l’Etat sur tous les

Les journaux de Montréal nous apportent 
le oompte-rendu d’un spectacle narrant qni 
a eu lien il la prison de cette fille :

Trois criminels ont subi, samedi 
matin, à 7.30 hrs, à la prison com­
mune de Montréal, l’humiliant sup­
plice du fouet pour expier vis à vis 
de la société, leurs délits contre les 
lois divines et humaines, 
souverainement pénible de voir son 
semblable attaché à un instrument 
d’ignominie, les bras et les jambes 
en croix, le dos nu pour recevoir la 
peine infâmante que l’on inflige à 
la brute récalcitrante, mais en con 
sidérant la gravité de l’offense qui 
la mérite, on est forcé de se dire : 
c’était dû, car il faut venger l’hon­
neur de l'innocence outragée et 
protéger la vertu.

En contemplant ce navrant spec­
tacle du coupable châtié dans sa 
chair, le cœur s'émeut et tout notre 
être frémit, mais l’esprit se livre à 
de graves et salutaires réflexions, 
sur la rigueur des lois humaines el 
leur terrible sanction.

On pense à la justice divine plus 
rigoureuse encore ; on suit avec 
inquiétude les tressaillements de la 
victime, pour voir si la douleur 
pourra la vaincre ; l’on se demande 
»i cette dure leçon saura à l’avenir, 
lui inspirer le respest d’elle même 
et de» autres et si parmi ceux qui 
en apprendront ces tristes détails, 
ils s’en trouvera qui sauront en 
profiter. Est ce circonstance for­
tuite ou mesure calculée ? le lieu 
du supplice se trouve en face des 
cellules fies condamnés à mort, là 
où le prêtre vient offrir le saint sa­
crifice le matin de toute exécution

11 est

ouvriers
salaire : ce qui serait eu opposition 
avec la justice, car la propriété pri­
vée est de droit naturel.

44 Une considération approfondie 
de la nature humaine fsra bi^n res 
sortir celte vérité : l’homme °st le 
maître de ses actions ; il est à lui- 
même, en quelque sorte, ea oi et 
sa providence. ”

Tout cet exposé de principes est 
admirable et tracé de main de maî­
tre ; Léon Xlll n’a par, oublié, on 
le voit, les études d’économie poli­
tique qu’il faisait é.ant archivêque 
de Pérouse, et ies 8ay, les Charles 

les Bastiat ne désavoue-Comte, 
raient pas ce- langage.

Dans cette formule, d’une couci- 
44 l’homme estremarquable :

le maître de ses actions, il est à lui- 
loi et sa providence ”, onmême sa 

croirait
Charles Comte que Bastiat s’est a{>-

capitale.
Le chevalet s’élève à la place de 

l’hôtel postiche où l’auguste victime 
vient parfois s’immoler pour la ré­
génération de l’humanité coupable. 

L’heure fatale arrivée, les quel­
ques journalistes invités spéciale­
ment, montèrent, conduits par M. le 
député shérif J. A. Franchère et le 
gouverneur de la prison M. Vallée, 
pour être témoins de la lugubre 
scène. Le premier prisonnier appelé 
a été Wm Robinson, jeune homme 
imberbe d’une vingtaine d’années, 

parfaitement flegmatique et

retrouver la phrase de

propriée ;
44 L’homme est un être libre, 

maître de lui-même, de ses facultés 
et de leurs produits ; ” en sorte que 
c’est dans la nature intime de 
l’homme que se trouvent lee fond?, 
ments mêmes de la lihaité et de la
propriété.

Remarquez que Léon XIII rat­
tache la propriété au travail, comme 
à sa naturelle origine ; avec son 
maître, ^Bastiat, il la définit ï le 

ôur tout homme, de disposer 
librement de la valeur créée par 
sou travail.

Les termes sont presque identi- sans 
uement semblables ; la pensée, en et il a reçu ses quinze coups de 

tocs cas, est la même. fouet sans pousser ni cri, ni plain
Or cette pensée, il faut la retenir, I te, ni soupir. Le seul frémissement 

meure en lumière, car elle 1 de s'a chair meurtrie attestait les 
«’••t toute 1 douleur» «uiswutee qu’il éprouvait.

mais
d’une constitution robuste.

Il e'est mis bravement au gibet, 
témoigner beaucoup d’émotion

droit, p

u n» portée immense

U VALLEE DE LDTMVACANADA
OS% VcDONELL, Directeur de la Redaction,
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